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LES    DEUX     JALOUX, 

C  OMÉDIE 

F  N     U  N    A  C  TE    ,     MELEE     D'aIUE  TTES. 


SCENE    PREM1  ERE. 

DAMIS  ,  FRONT1  n. 
FRONT  IN. 

Ecoutez  moi, monsieur,  je  vous  en  supplie 
DAMIS. 


l"  n'est  qu'a  un  quart  de  !seue  d'ici, et  l'empêcher 
de  venir  coucher  au  château;  lui,  jaloux  !..  .hon- 
teux de  l'être, il  est  vrai, cherchant  à  se  le  dis- 
simuler, ci  surtout  a  le  cacher  aux  autres;mais 
jaloux,  en  un  mot.  et  ces  messieurs , ordinairement, 


Non, te  dis-je, il  faut  me  présenter  à  ces  dames!.   .!   ne  s'éloignent  g-ttères  ! 


F  R  ON  TIN,  le  retenant. 
Quelle  e'tourderie!  quoi!  venir  en  1  absence    de 

M.  le  Président,  mon  maitre,  dont  les  soupçons 

I)  AMIS. 
Mais  il  faut  bien  que  je  lui  parle. 

FRONT  IN. 
Et  précisément  à  cause  de  cela,  vous  prenez    le 
Icras  qu'il  n'est  pas  chez  lui  "...  je  ne  sais    quelle 
affaire    importante   a    pu  le    retenir  à   Rouen, qui 

N'.I.  COUPLETS 


DAMIS. 

Lorsqu'il  saura  ce  qui  m'amène,  je  me  flatte 
qu'il  me  fera  bon    accueil. 

FRONTIN. 

f 

Assurément,  il  vous  fera  bon  accueil;  mais 
c'est  madame  qui  vous  fera  mauvaise  mine;elle 
aime  son  mari  ,  et  cet  amour  lui  fait  hair  tous 
ceux    qui    peuvent  lui  causer  de  l'ombrage. 


Andanlcron  moto 
Solo 


Clarinetto  I 


Clarinetto  2  . 


Fatjrotti, 


Violino    I 


Viol i no    2 


Alto, 


Front  in 


Basso  . 


— 1~] ' 


en    en  rageant, il   les  j  met     à       leur 


<24 


cunra 


(:  Couplet.  %3Ë-~ï^=î 

Mais    vrai  .  ment 

lorsqu'un     mo.ment     il     quit  _  te  son    e'    -  pou.se, ce  n'est  que  pour     al  -  1er  ju -g-er,  ce  n'est  que  pour  al 


tu  m'y    fais     son-ger;    je   crois     à     sa   fu-reur      ja  -    lou.se; 


Lier      ju  _   g-er.  Tout     en      ju.geant,      sa     vive  îni  _  pa  -   ti   _    en    .    ce    le  tra.hit       mal  _  gre 


£__**!   {yj   M  J  | 


F^^F^ 


0  •  f 
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tout      son    art. 


fi-^-Ê^^^jË 


oui,    je   le  sou -tiens     ja.loux,    car        il  ne    dort    pas    à      l'au-di    _    en 


Sr 


-ce,      il      ne     dort       pas      à       l'au   .   di 


i      -     en  -  ce 


II 


FRONT  IN. 

Eh!   monsieur,    croyez-vous    qu'il  dorme 


1  attendi  e  ^  t  hez    ces     dames  . 

FRONTI  lS,  te  retenant. 

une   seule    nuit  dorénavant,   s'il  sait  que  vous       j  t    ces   dames? vous  ny  pensez  pas  monsieur. 

êtes    venu     ici    causer   avec    lui.  .  .  .pendant 
son   absence? 


D  A  M  l  S  . 
Oncle    et    tuteur   de    Lucie,    j.'ai     besoin  de 
son     consentement;    mon    intention      est.de 
lui     demander      a      son    arrivée,  et     je   vais  me  soit  apportée  ici 


D    !;.;rd  vous  avez  un  oncle  aussi, son  consente- 
m  ent    vous  es  t   n  e  c  e  s  s  a  i  r  e  • 
D  A  M  I  S  • 
Puis-je    en   douter. .  .j'attends  sa  lettre  d'un 
moment   à   llautre  et    j'ai  donné  l'ordre  quelle 
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FRONT  IN.      .- 
Ecoutes,  je   ù'u\   bien  m' intéresser    à    votre 
amour  pour  mademoiselle   Lucie,  mais  s  il  est  vrai 
qiu    \ous  l'aimiez  sans  partage;car  cette  déclara- 

tion  dont  vous  vous  êtes   avise'  au   bal 

DAM1S. 
Elle  s'adressait  à    Lucie. 

FKONTIN. 
Elle  a  cte'  faite  à  la  présidente. 

D  V MIS. 
C  'e'-t  ;i  i  l   une    m  e  prise. 

FRONT1N. 
Et  en  présence  de  M.  le  Président. 

DAM  IS  . 
Que  veux- tu,  ces  dames  habillées  et  masque, 
exactement    de  même... 

FRONT  IN. 
Oui. mais  cette  différence  de  taille... 

O  A  M  i  S  . 
Deux  femmes  assises  dans  un  bosquet  à  peine 
éclair'.  .  Au  reste  t  le  Président  tourna  la 
chose  en  plaisanterie,  el  lorsqu'il  se  démasqua 
brusquement  ivec  sa  femme,  ij  vit  bien  que  ma 
surpris-  i  provenait  que  du  quiproquo  que  ia 
vais  Fait . 

h  • >  ">  :       >        avi  méat. 
\  >us  avez  b<   .;    dir<  •  eur,  Lj  déclaration  a 

e'té   faite"  à  Leote. 

DAMES. 
Tu  m' impatient) 

FRONTIN.     . 
"-Eh  !  monsieur,  vous  ne   connaissez    pas  ce  dia- 
ble  d  homme,  et   combien  il  esl    in^e'nieux  a  se 
tourmenter  !    je  veux  être   un  coquin,  s'il   ne  se 
persuade    que   vous   ne  feignez   de  vouloir  e'pou- 
ser  sa  nièce,  que    pour   vous   rapprocher    de   la 
jolie  tar.te:    d'un   autre   côte ,  Theri  tage  inatten- 
du  que    i  ient    de  faire   mademoiselle   Lucie,peut 
le   porter   a  croire    que  l'intérêt  jjt  la    conve- 
nance seuls  vous  engagent  à  l'épouser. 


DAMIS. 
Tu  me  fais  songer  à   des   obstacles  que  j'étais 
loin  de    prévoir.  .  . 

FRONTIN. 
Des  obstacles,  Monsieur?  en  voici  un  que     je 
regarde  comme    presqu'invincible  ,  avec  ses  pré- 
ventions   contre  vous  :    il   promit    à    son     frère, 
mourant,   de  ne  jamais    se  se'parer  de  sa    fille; 
or,  en  vous    donnant    la  main   de   sa  nièce  ,    il 
\'>u     fixe   auprès   de  sa  femm*  ;  lui,  jaloux  de  son 
ombre!    jaloux,  minutieux,  qui  d'un   mot,     d'un 
regard,  d  un  sourire,  se  crée  un  fantôme  qu'un 
roufifle  pourrait   renverser  et   auquel  il   donne 
un   corps   si  solide,  qu'il  n'a  ni  la  force,   ni   le 
de    I-    combattre. 
i  )  A  M  l  S  . 
V      pourrions    nous     pas    trouver  quelques 
moyens.. . 

FRONTIN. 
D'abord    pour  vous      »rvii    et    beaucoup    par    . 
goût    je  oher-'he    à  mt    faire  aimei    dune  certai- 
ne Fancnette,  p<  tite  tin      forl    jolie   et 
très-naïve,  que  monsiéui     .1  placé'         ,     es  de 
madame  ,  et  qui    lui  rapporte  exactement  toutes 
ses  a  :tions. 

D  \  M  !  s  . 
l!  faul    la  déduite 

RONTIN. 
C  'c  s  »    ce   que  j  e  ra  i  s ,  m  0 1  i  s  i  e u  r . 

D  AMIS. 
c'est  probablement  celte  jeune  fille   que   j'ai 
rencontrée  en  entrant  au  château? 
FRONTIN. 
ï;lle  était  orpheline, et  fut  élevée    par   la  mère 
de  Thibaut,  le   jardinier  de  la   maison  et  i'e.vpion 
en   chef  de  M.  le  Président  .  Il  en  est  amoureux, 
et  si  son  maitre  est  honteux  de  sa  jalousie,  lui 
est  jaloux  déclaré  et   a   découvert 
'  1  )  A  M  i  S  . 

Il  faut  le  mettre  dans    nos  intérêts. 
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FRONT  IN. 
Impossible,  monsieur, et  tout  bien  considère', 
il  n'y  a  ICI  que  moi    a  séduire. 
I)  A  M  I  S  . 
Tu  es  tout   séduit  ,  toi  . 

FRONT  TN. 
Moi,  monsieur,  je  ne  vois  pas  cela. 
r>  A  M  I  s  • 

Tj   plaisantes. 

FRONTIN. 

Non,  je  suis  difficile  en  diable  à  séduire, et  il 
5  a  des  momens  ou,  de  bonne  foi,  je  me  crois 
incorruptible. 

DAM1S,    lui   remettant    une   lettre  sous   laquelle  il 

a  place'    sa   bourse.     • 

\  i  _ 

Allons,  par  amitié' pour  moi, tu  voudras  bien  te 
charger  de  cette  lettre  que  j'avais  préparée  pour 
Lucie,  et  saisir  une  occasion  favorable  pour   la 
lui   remet! re 
FRON"TIN»  mettant  la    bourse  flans    sa    poche    et 

affectant   la  pluf  vive  émotion. 
-..  Par  amitié!.  ..Ah! monsieur, ce  que  tout  1  or  du 
monde  n'aurait    pu   faire,  un  mot   de  vous   vient 
.de  l'opérer.    D'abord, je  me  chargée  do     celte 
lettre;  quant' à  vous,  monsieur,  vite  à  I  auberge 
où  vous  avez  laisse  vos  gens,  et  aussitôt    après 
le  retour  du  Président,  revenez    bruyamment     - 
dans  votre   équipage;   attaquez- le  vivement, 
je  vous  seconderai  de' t oui   mon  pouvoir, et  il 
faudra  que  sa  manie   soit  incurable,  si  nous  ne 
-parvenons  à  lui  persuades    que  vous  adorez  sa 
nièce,  que  vous  n'aimez  pas  sa  femme   et  qu'il 
est  plus  heureuv  qu'il  ne  me'rite  . 
DAM  IS,    .sortant. 

Je  compte  sur  toi  et  m'abandonne  à  tes  conseils. 

SCENE    II. 

FRONTIN,  Seul    et    examinant  la   bourse. 
C'est    un~~homme    avec    lequel    je  suis     bien 
aise  d'entretenir    des    liaisons   amicales  ...  Je 
veux    le  servir  et  madame  elle-même  doit     en- 
trer dans  nos   projets;  il  lui  convient  de  prouver 


a  son  mari   que  sa  ntece  seule   est     aimée  „,  et 
si  je   ne  me  trompe,    cette    jalousie   dissimulée 
qui,    sous    mille     formes     différentes,  la   persé- 
cute   sans  cesse,    commence   à   lasser  sa  re.- intui- 
tion...elle  songe  à  corriger  son  mari...  elle  a   be- 
soin   de  moi,  oui,  forçons  sa  confiance,  en    lui 
parlant    de  cette  lettre;    elle  aime  sa  nièce  et 
ne  peut  lui   nuire!  nécessaire  à  madame,  indis- 
pensable à  Damis  ,  utile  à  monsieur, ma  fortune 
est  faite.  Ah!  voici  Fahchette  . 

SCENE  TH. 

FRONTIN,  FANCH  ETT E . 
FANCHETTE. 

Monsieur  Frontin  ,  voilà  monsieur  venu. 

FRONTIN. 
M.  le  Président  est  arrive!  mais   je  n'ai  pas  en- 
tendu   son  carosse. 

FANCHETTE- 
il  a  laisse'  sa  voiture  à   la' ferme, où   il  est    des- 
cendu •  Je  1  ai  vu,  moi,  qui  venait,  sans   qu'on  Me 
le   vil,  par   les    fosse's    dans    le  château, et  puis 
par  les    petites    portes    avec   ses  clefs, et  il    est 
monte'  tout  doucement,  tout    doucement,  à  celle 
fin,m'a-l-il  dit,  de  surprendre   madame  agréa- 
blement, parce  qu'il  I  aime    bien. 
FRONTIN. 
Kf  où  est-il   à  présent  ? 

FANCHETTE. 
il  est   chez   madame, et    avec   madame, et  madame 
•■si    avec     :ui.   et  ils    soni    tous    deux    l'un    avec 
t. autre;  et    je  m'en    sur.-,   venue   être  aussi  seule 
avec  vous. 

FRONTIN. 
Seule  a\ec   moi  'oh!  que   je  voudrais  bien  que  ce 
Fut  comme   monsieur  et  Madame,  car  je  vous  aime 
de  toute   mon    ame. 

FANCHETTE. 
Je  l'ai  devine  hier  quand  vous  mauv     pris    la 
main;  vous  m'avez  parle'  avec  des  yeux  '...et   puis 
vous  mêliez  avec  vos  paroles,  du  soupir,  de  petits 
tremblemens  ...    c'était   joli    ça' 
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FANCHETTE. 

Comment   arranger  ça?  je  ne  fais  jamais,  moi  , 
que   ce    que  Thibaut  me  dit. 

FRONT  IN. 

l!  faut  pourtant   que   vous    m'aidiez    dans   mes 
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m'aimez    mieux  ijue   Thibaut. 
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FRONTIN. 

Oui ,  je  vous  aime,  ma  chère  Fanchette,  et 
si    vous    voulez    m'ecouter   et    servir  avec   moi 

Damis 

FANCHETTE. 

Ce  beau  monsieur  qui  est  venu  ce  matin 
au  château'  Thibaut  ne  veut  pas  que  je  lui 
parle 

FRONTIN. 
Je    me    charge ,  moi,  de    lui    parler   pour   vous. 
D'abord   il    faut    que    vous   me    promettiez  de   ne 
rapporter  a   monsieur   le    Président,  que  ce   que 
je    vous    permettrai   de   lui   dire  . 
FANCHETTE. 
Eh    bien,  je    vous    promets    ça;    mais    comme 
il    n'a    pas    ete'  ici    tout    hier,    me    baillez-vous 
la    licence    de   li    dire    ce    que    je    vous  ai  dit  que 
madame    avait   fait  ? 

F  R  0  N  T  I  N  . 
Oh.'    cela,   je    vous    le    permets;  il  n'y  a    rien 

qui    soit    de    conséquence mais   j'aperçois  M. 

le    Président    et     sa    chère    épouse    qui   viennent 

de    ce    cote 

F  A  N  C HETT E . 
il    rit.1  c'est   qu'il   est    fâche'... il  a  queuque 
sujet    de    jalousie ...  1 1    va    quereller    madame, 
c'est    ^ur  . 

F  RO  NT  IN. 

v 

il   rit!  c'e<i    sa   manière   d'avoii    de    l'hume:!'. 

F  A  N  C  H  E  T  T  F. . 
C'est    drôle    ca  ! 

* 

F  RO  NT  I  N, 

Courons   chercher   Damis...  (haut.)   Adieu    ma 
petite    reine.  (Il  sort) 

SCENE    [V. 

FANCHETTE,  seule. 
Ma   petite    reine!  c'est    joli,  ça...  Ce    n'est 
pas    une    sottise....  c'est  ben  plus  gracieux   que 


47 
trompeuse,  perfide',    cruelle,   comme    m'appelle 
Thibaut...   ma    petite    reine  !  .C.   je    gage    que  ça 
veut  dire   que  'je- suis    jolie.] 
SCENE    V. 

LE   PRESIDENT,  LA  PRES  I  DENTE, FANCHET TE- 
LE   PRESIDENT,  riant  d'un  air  force. 
Ah!  ah!  ah!   je    vous    demande    pardon,   ma- 
dame,   laissez-moi    rire    de     vos    questions.... 
a  h  !   a  h  !  a  h  !.. . 

LA  PRESIDENTE,  à  Fanchelt*. 
Retirez -vous . 

F  \  NC  H  ETTE  ,  faisant   la   révérence. 
(a  part.)  Je    reviendrai    quand  il     sera    seul  , 
pour   li   conter  ce    qu'a   fait    Madame. 

SCENE    VI. 

LE    PRESIDENT/LA  PRESIDENTE. 
LA   PRESIDENTE. 

Mais   qu'avez -vous    donc    tant    a    rire   ? 
LE    PRESIDENT. 

Je    ris,  Madame.de   la   conversation   que    nous 
venons  d'avoir  ensemble... 

LA    PRESIDENTE. 

Mais    je    ne   trouve   rien   de    risible   a  la   con- 
versation  que   nous  avons  eue;  vous  m'avez    fail 
un   détail    de    la    mort   subite    d'une    vieille    plai- 
deuse, dont    Lucie    votre    nièce    et   votre    pupille 
est  héritière;  vous    m'avez  dit    'a. manière  don 
les   juges   veulent   accommoder   deux   familles, 
fesani    ■  pouser  a   Lucie   le  vieux   M.  Argant,  ou 
le    jeun      Damis   qui    sonl    les    héritiers  paternels 
de    lu    défunte.    Je    vous    demande    a    vous   même, 
monsieur,    ce    qu'on    peut    trouver  là   de   plaisant? 
LE    PRESIDENT. 

Le    plaisant  que    j'y   trouve,  Madame,  c'est  que 
p.endant    iout    ce    long  détail,   vous    ne  m'avez 
questionne    que    sur  ur,    seul  article. ..eh!eh! eh!... 
j'ai  pris  plaisir  a  vous  voir,  sur    cet    article,  une 
curiosité    excessive..;  eh.  eh.   retenue   pourtant, 
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par  la  crainte  de    me   paraître   trop_  dùrteuse. .. 
chaque    fois   j'ai    parle,    sans     le     nommer,  de 
l'héritier   que    nos    arbitres     veulent    marier    a 
Lucie,  vous    m'avez    demande...  eh  1  eh!  eh! d'un 
hir   empresse':   monsieur,  cet    héritier  est-il  jeune 
ou    vieux?  est-il  aimable?  a-t-il  une   belle    fi- 
gure?... et    toujours   tremblante   que    votre   curi- 
osité   ne    me    donnât   de    l'ombrage,     je    vous    ai 
enfin    nomme    Damis ,  l'homme    a    la    déclaration! 
et...  et    (riant.)  non,  c'est    que    cette  curiosité 
vive,  et    en    même    tems    timide,  m'a    paru    très- 
plaisante...  riez    donc,   madame,  riez  donc... 
LA    PRESIDENTE. 
Oui  ,    monsieur  ,    je    ris,  a   mon   tour,  de    vous 
voir    rire,  avec    tant   d'affectation ,  de  ma   curi- 
osité,   pour    me    cacher    l'inquiétude  qu'elle  vous 
donne. 

LE    PRES]  DE  NT,  d'un  ton  léger. 
Quoi,    toujours    des    injustices!...  me    soup- 
çonner   d'un    vice    que     je    déteste,    que    j'ai    en 
horreur  !...  moi,  jaloux!...  allons,  vous    plaisantez, 
Madame  ! 

LA    PU  KSI  DENTE. 
Cependant    vous    ne    pouvez   blâmer  notre  coût 
pour    la    solitude;   et,    pour    mettre   l'esprit  d'un 
mari     qu'on    aime    en    repos,     l'on     ne     saur. .il 
prendre    trop  de    précautions. 

LE    PRESIDENT,    riant. 
R'in,  des    précautions!...    il    est     toujours 
possible  ...  vous    entendez    bien   que    je    ne    dis 
g    cela    pour    vous,  Madame*!"!. 
L  \    PRESIDENTE  . 
Oh!  par   plaisir,  dan<   ma    position,  imaginez 
un    peu   quel   moyen... 

LE   PRESIDENT,    riant. 
Pour    imaginer  des   moyens    de    tromper    un 
mari,  il 'faut  être   femme...  vous   exceptêe,Madame!. 
pi  ur   moi,  je  n'imagine   rien  — 


LA    PRESIDENTE. 
Faites   un  effort   d'esprit. 

LE   PRES DE NT. 

Je    suis   un   enfant   la   dessus.  , 

LA    PRESIDENTE. 
Vous   savez   qu'aucun  domestique  ne   m'approche 
que    cette    petite    Fanchette,  qui  est    la    sim- 
plicité   même  . 

LE    PRESIDENT* riant. 
Cela    est    vrai;  mais    voyez    vous ,  la    fill.      la 
plus    simple   a   de    l'esprit  de  reste  pour  conduire 
une    intrigue... 

o 

LA    PRESIDENTE. 

Il    faut    passer    par    votre    appartement    pour 

entrer   dans    le    mien. 

LE    PRESIDENT, toujours  riant. 

A  tout   autre  que    vous,   madame,    je    dirais... 

n'y   a-t-il     pas    des    fenêtres?  — . 

LA    PRESIDENTE. 

Pour    recevoir   une    visite    par   ce    chemin.il 

faudrait  être    un    moment    seule. 

LE    PRESIDENT. 

Un    mari    dort   quelquefois.    . 

LA    PRESIDENTE. 

Mais   en    cas   de    surprise,  ou    cacher  ...  tout 

est   ouvert,   cabinet,  coffres,   armoires... 

L  E    PR  E  S  IDE  N  I',  riant  toujours. 

Vous    mé    rappelez   que-   j'ai     connu    un    petit 

homme,  qui    se    cacha    un   jour   dans   un   etm    de 

harpe —  Comment    voulez-vous   qu'on    ajlle    s'a 

viser   de    chercher... 

LA    PRESIDENTE,      ,uriant. 

Et    vous    n'imaginez    rien?  et    vous   n'êtes  qu'un 

enfant. .. 

LE   PRESIDENT,  riant. 

Pardon,  c'est   qu'aujourd'hui    j<  en  train 

de  plaisanter    sur   tout,  mais    parlons  sérieusement, 

voici    Lucie. 
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SCENE    VII. 
Les    Precedens   LUCIE. 
LUCIE,    accourant. 
Ah!   mon    oncle,  enfin    vous   êtes   de   retour, 
fe    croyais    que    jamais    vous    n'arriveriez! 
LE    PRESIDENT. 
Quelle    impatience  ! .  . . 

LUCIE. 
Elle    est    bien    naturelle;    d'abord    j'ai    du 
plaisir    a    vous    voir,    ensuite    je    suis    assez 
curieuse    de     connaître    le    sort    qu'on     me 
destine  .... 

LE     PRESIDENT,  regardant   sa  femme. 
Je    conçois    cela  .  .  . 

LUC  1 E. 
J'ai    hérite',    je    ne    m'en     soucie     guère  ; 
mais    l'on    veut    me    marier,  et   cela    m'intéresse 
beaucoup ...  Deux    partis   se    présentent,    les 
gens    d'affaires    -^e    mêlent    de    tout     cela... 
les     juges    prétendent     m'etablir,  je   vais  être 
mariée     par    un    bon    arrêt  ;    mais    je    vous   dé- 
clare, moi,   que    si    le    jeune     homme     ne    me 
i  onvient    pas,    j'en    appelle... 
LE    PRESIDENT. 
\    merveille!   ma    nièce,  et   vous    servez  avec 
tout    le    zèle    imaginable,  la   curiosité'    de  .  .  . 
madame    a    cet   égard 

L  \    PRES  1  DENTE. 
Comment  ? 

LUCIE. 
Je    ne    puis    vous    comprendre? 

LE    PRESIDENT,   a  sa  femme. 
Remerciez    donc,    mad.me. 

L  U  C  I  E  . 
le    suis    vive,  mon  oncle,  rendez-moi   le  ser- 
\,        de    ne    pas   m'impatienter  ...  repondez  -moi: 
voyons,  i!  ya   deux   héritiers,  eh    bien  .'   lequel 
de-    deux,  s'il    vous    plait,  mon   oncle? 


LE    PRESIDENT. 

Doucement,  ma    nièce,  fa   ^a   femme.)  Je  vous 
ai    dit,  madame,  que    nos   arbitres,  qui    n'envi- 
sagent  que    la    solidité     d'un    accommodement, 
penchent    beaucoup    pour    le    plus  âge  des  deux, 
monsieur    Argan  .  . . 

LUCIE  ,    très    vivement. 

Y  pensez-vous.il  a   soixante   ans   passes'.... 
LE    PRESIDENT,  a  sa   femme. 

Ne  vous  alarmez  point,  madame,  il  est  inutile 
de  s'échauffer  la-dessus;  je  suis  moi,  pour  Damis, 
qui  est  l'autre  héritier.  ••  la   convenance  des-  âges 
doit   être   de    quelque    considération. 

LA    PRESIDENTE,  froidement. 

Eh   mais,  c'est  à    votre    nièce    que    vous 
devez    dire    cela . 

LUCIE,  presqu'en  colère. 

Eh  oui!  à    moi,  monsieur,  a   moi,  de   grâce, 
daignez    vous    tourner   de   mon    côte... 

LE    PRESIDENT,,  toujours  à  sa  femme. 
Allons,  madame,   puisque... 

LUC  I  E. 
Oh.'  vous   me    poussez   a    bout ,  mon   oncle,  eh 
bien    apprenez    que    j'aime    Damis,  je    vous    le 
dis    d'impatience,  vous    m'arrachez   cet   aveu... 
oui,  monsieur    je    l'aime    et.... 

LE     PRESIDENT,  riant. 
\h  ah  ah!  fort    bien,  ma    nièce,  vous    aimez 
Damis,  que    vous    n'avez   vu   que   deux    ou  trois 
figis  ...  et    \<us   me   le    déclarez    brusquement 
•  ■  :  .  .     comme    un    ange  .'...  (moitié' a  part.)  C'est 
un   trait    d'amie 

LUC  l  E  ,     a    part. 
Que    veut-  il    dire  ?^_ 

LA    PRESIDENTE,  soupirant  de  pitié. 
Ah    Dieu.' 

LE    PRESIDENT,  à    part. 
Ma    femme    a    soupire.... 
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LE   PRESIDENT. 
Raillerie  à  part,  madame,  je  prendrai  forte- 
ment le  parti  de  Damis... 

t.A   PRÉSIDENTE  . 
Nous   v  comptons,  monsieur,  (à  part.)  Ma  position 
devient    insuportable;  pour  son  bonheur  et  pour 
le  mien,  essayons    d'en   sortir'    (haut  )suivez-moi 
Lucie-  •  ■ 

LUCIE,    pinçant  le  président. 
Oh!  le  méchant    oncle! 

LE  PRÉSIDENT. 
Ahie  ...  l'aimable   petite  nièce   ! 

SCENE  VIII. 

LE   PRESIDENT,  seul. 

Je   ne  sais  pas  ,  mais   ce  caractère   vif  et  décide' 
ne  doit   pas  être   trop  rassurant  pour  un    mari... 
.l'aime  mieux    ma  femme...  Dun  autre  cote,  cette 
douceur,  cette  égalité,  cette  nonchalance  .... 
cela  esl    inquiétant   aussi — elle  c'tait  mille  fois 
plus  impatiente    que  ma  nièce    de    savoir   si    je 
choisirais   Damis.  Supposons  qu'il   ne  soit  pas 
amoureux    d'ellCyen   lui  accordant  la-main   de 
Lucie,  il  habite  avec   nous   le  château  .   il  voit 
chaque   jour  ma  femme.  ..  elle  est  charmante 
et. ..  Non ,  monsieur   Argant   est    d'une  socie'le 
plus  sûre,  il  a  soixante  ans,  c'est   un    homme 
raisonnable...  ennuyeux,  il  est  vrai;mais  il  esl 
riche. .  .Allons,  pour  les  inte'rêts   de  m:i  niece,tl 
faut   qu'il   1  épouse,  cela  esl    décide..        voici 
Thibaut  sachons   si   pondant  mon  absence... 

.   SCENE   JX. 

I  F.  PRÉSIDENT,  THÏBAUT. 

TH1  BAUT,   sahsvoir  le  président. 
Parg-uenne  !  il   faut  que  ce  monsiuur     Damis 
soit  ben  amoureux,  bon  hardi!  dam'  c'est     un 
militaire    ..çà  vous  mono  une  fille  tambour  bat- 

.        .  A  .  ... 

tant,  et    ,e  suis  sur,  moi,  qui  ne  vient  ici  que  pour 
en   conter    \    Fanchèl  te . 


LE  PRESIDENT, a  part  "7 

il    me  semble  qu'il   a   nomme   Damis. 

TH  I  B  AU  T,  toujours  sans  voir  le  président . 
D'abord    j'ai  souvenance    de    l'avoir  vu  roder 
autour  des   murs    du   château   comme  pour  trou- 
ver brèche  . . 

LE  PRÉSIDENT 
Qu'est-ce  Thibaut 'Mu  rêves  tout  seul/!' 

- 

THIBAUT 

Ah!  je  vians  à  vous, monsieur,  je  vians  à  vous , 
vous  êtes  toutes  ma  consolation! 
LE  PRÉSIDENT 

Qu'as- tu  donc!  tu  as  l'air   trouble' !  serait-il 
venu    quelqu'un    en  mon   absence ..  .pour  traver- 
ser  ton   mariage  ?    tu    as   quelque    sujet    de 
jalousie? 

THIBAUT 

Si    j'ç-ns    sujet    de    jalousie  !  monsieur  ,    j'en 
ons    pus    que    jamais!..  Oh!  je  ne  cachons  pas  ça 


i»A. 
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nous,   je    ne  sons  pas   honteux   d  être  jaloux,  j 
le   disons   a  tout  le  monde, eh   pourquoi  cach 
sa  jalousie  ?  c'est   une  vartu   naturelle    comme 
de   boire    et    de  manger. 

LE  PRÉSIDENT 

F. h  bien, dis-moi   donc  tes   peines!1 
THIBAUT 

Vous    avez   ben  raison,  mes    peines  , -car  quand 
la     jalousie    me  saisit .  moi ,  c'est   comme    une 
migraine ...  çà   me   prend    d'abord  là  entre  les 
deux    yeux,  comme  un    coup  de  martiau...par    a- 
près,çà  me    cause    un    battement    de  cœur;  en- 
suite, cà  me  monte,  monte!...  comme    un     feu 
qui    me  brûle    le   visage' en   dedans  ; ;et  pis  enfin 
çà    me  redescend  ....  redescend  ....  comme   une 
glace. 

LE  PRÉSIDENT 

Mais     d  ou    te   vient    ce   nouvel    jeecs    qui 
!  t     prend  ?. . . 


THIBAUT. 
Monsieur,  c'est  qu'il  est  venu  ici  un  homme.. 
Ouf.!.. 

LE   PRESIDENT,  d'un  air  contraint. 

Eh   bien'   un    homme!    un   homme  te    fait -il 
peur  ? 

T  H  l  H  A  G  T . 
Eh    mais, monsieur ,  on   dit   que    cel     homme 
.s'appelle   Dami.s... 

LE  PRES!  DENT,  *.  part. 
il   est  venu  en  mon   absence! 

THIBAUT 
C'est   que   si    vous   voyez   comme   il  est  bien 
fait...    ça   vous    a    une   mine...  une   tournure, 
une... 

LE  PRES1  DENT. 
Ton    récit   m'ennuie...  achève. 

THIBAUT. 
Oh!  c'est    que    comme    je  rôdais  pour  voir  si... 
ptttce   que- . .  queuque    fois.. 

LE  PRÉS  IDENT,  sur  le*  épines. 
Pour  voir   quoi  ! 

TH 1  HAUT. 
Four  voir  comment, et  par  ou  ...car... 

LE    PRESIDENT  . 
Par    où  ?    comment  Y   car...  Que    voulais -tu 
voir  ? 

T  H  T  B  AUT. 

J 'voulais    voir...   je    -l'en    sais     rien  ,  mais 
mne    je    suis    jaloux,    je     voulons  toujours 
\  o  «  r  . 

LE    -Kl  SI  DENT  . 
Et  :^-tu   vu 

T  H  I  K  *  U  T  . 
j'en     vu,'premièremenl    que    Panchette  allait 
et  ye n'ait ,  touroail   et  retournait  ...C'est  qu'aile 
cherchai!    ce    jeune  homme  qui    arrivait  ici... 


JP 


T* Aussitôt  moi,  pour  empêcher  cà.  •  ,, 

' 
.     Panchette   de   force;  par  après ,  /  'ons  rencontre' 

ce   monsieur    Damis  ,  qui  s'en  allait  et  qui  disait 

des   mots. tout    bas, et    pis   des  mots    tout   haut: 

1  et   qui   poussait   des   bêlas   par  secousses* et  i'ohs 

!  entendu:  il  ne  faut   pas  que   le  président    me 

trouve   ici. 

I   I',    HK  ES  l  DE  NT,  à  part. 

Oh'  cela   est   clair. ..il   vient   pour    voir    ma 

ime. (haut.) C'est  elle  qu'il  aime. 

T  H l B  AUT . 

Oui,  monsieur,  c  'es  t   elle  !.. 

LE    PRÉSIDENT. 

Qui  ? 

TU  I  HAUT. 

Cette   parfide    Panchette  ... 

LE    PRESIDENT,  à  part. 

Bon  dieu,  que    les    jaloux  sont   insuportables!  . 

TH  IBAUT. 

Mais,  monsieur,  j'oubliais   de  vju>  dire     qu< 

tout  d  un  coup  après,  comme  je  ne  l<  ns   plu 

perçu,  je  me  suis"  doute  qu'il  sei  .  H        ich 

LE    PR  ÉS1  DENT,  m.     m  n 

Tu  ne  I  as  donc   pas   vu  sortii  ? 

T  M  I  BÀU  1. 

Non  voiraient  . 

LÉ    PR  ESI  |.P!S  I'  . 

Eh  bien!  as-tu   cherche.     p>  ira  .  .   t .. 

THl  B  Al'  P. 

J'crois    qu'oui...  mais    j'ons    I  esprit    si    bout- 

varse  ...  tenez ,  monsieur,  ne  soy<  jaloui,car. 

voyez  vous,  cà  vous    rend    bi  te 

LE   PRESIDENT,   .,  p 

Quelle    patience  ' 

T  H  I  B  A  l  T  . 

Attendez  !  v'ià  que  çà   me   revient  !  pour   voir 

ous'qu'il    était   tapi,  je   me  suis    si        .:  i     d'une. 
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.invention     que    voue  '  mé    bailHte*     un    jour 
que  vous    vouliez    qu'il   y  eut  un  homme  caché 
au  château. 

LE  PRESIDENT. 
Abrégeons. 

THIBAUT. 
j'ons   donc   été   prendre   le  petit  chien  de  ma- 
dame, qui    est   de  bonne  guette, je  Tons  mis  dou- 
cement   sous  mon   bras, et  je  sommes  partis  tous 
deux   pour  trouver  le  gîte. 

LE  PRÉSIDENT. 
Après; 

THIBAUT. 
v'Ià  tout-à-coup,  que  dans  un  endroit    où    ce 
qu'on  n'y  voyait  goûte:  rourre . .  .rourrach  !..il 
est  là  «'est  sûr '...rouach'  jeHâche  mon    second... 
j'avance  ...rouach  !..  et     je  me   fais  une  bosse  au 
front . 

LE   PRESIDENT- 
Damis  était  caché     dans... 

THIBAIT.    ' 
Je    ne    l'ons     pas    trouvé;  monsieur ,cepéhdaTV*, 
faut    croire    que   l'ehien    n'a    pas   aboyé  pour  rien., 
pourtant    j'ons    remarqué   en    continuant  notre 
chasse,   qu'il   a   jappé    au  hazard  et  comme  par 
fantaisie  ...On    ne    peut    plus  se  fier   à  ce    chien 
là  , monsieur,  il  a  des  caprices.... 

LE   PRÉSIDENT  .à  part. 
Terminons     de   suite     avec   monsieur    Argan  . 
afin    que     Damis    n'ait    plus   de   prétexte  pour 
venir  chez    moi  ... 

THIBAUT. 
Monsieur  Argan?  s'tilà  que  vous  voulez  ma- 
rier à  Mlle Lucie?  un  homme  vieux, peti!  et  laid, 
il  ne  nous  en  faut  que  comme  ça  ici,  monsieur, 
vous  feriez  ben  encore  de  renvoyer  ce  vaurien 
dé    Frontin...  il   faut    Lâcher,  voyez     vous»  qm- 


nous  sovons     !cs    soejs    beaux    hommes  du* 
teau  .   V'!a   Fan  >.' bette! 

>:  C  B  NE     X  . 

LE   PUÉSI.DENT.    THIÏiALT.    FA.tfCB  ETTL. 
F  ANCHE TTE 
Oui, monseigneur,  c'est    nio'i.'M   comme    je    re 
vous  ai   pas  encore  dit  ce  que  madame    a    fait  , 
tandis  que  vous  n'y  étiez   pas:  je  \iers   voum  mon- 
ter ça  comme  à  ^accoutumée. 
LE  PRESIDENT,a  Thibaut  ,  ave<:  un  tour ire  force-. 

C'est  toi  qui   lui  ordonne  de  venir    me  rompre 
la  tête   de  toutes  ces  folies... 
TH1  HAUT. 
C'est,  monsieur, que  ces  petits  dialogues-la, v  »Utf 
amusont  ,et  que   j'en  fais  mon  profit- 
F  ANC  BETTE. 
Il    se  trouve  donc  que  dès  hier  au  soir  madame 
se  coucha  toute  seule, parce  que  vous  nyi-liais  pas: 
ce  matin, dès  que  madame  a  été  du  haut  en  bas  c! 
son  lit,  elle  a  pris  ses   pantouffles...et    pis    ail 
commencé  par  aller  voir  à  son  miroir    commets! 
ail  se  portait.... par  après, ail   a  souri  à  son    Mn.i 
ge,  comme    pour  le  remercier    de   vouloir    bien 
être    charmanf — ensuite   elle  s'est  mise  à  toUr- 
ner.Tirer,  ouvrir_  tous  ses   tiroirs  et    pis      les 
r ef ramer.. .  Fanchette, me  faut  ci.,  !  né 

Faut  çà   el    pis    je  n'en  veux   pas  .  liai  y    a  ,  que 
1    c'est     comme    si    ail' n'avait    rien   Fait    p 
trois   heures. 

LE  PRESIDENT. 
Sa  naïveté  me  divertit. 

T  H  i  B  A  l  T . 
('est  qu  ait  vous   a  une  mémoire 

FA NC BETTE  - 
Sur  les    huir  Iv.  ures, cuuime  TO;  ,  . 

hem  '.hem  !.. 

T  H  I  H  A  C  I 


'    / 


Hem!  hri.i  .  . 
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Cfe    PRÉsI  DENT,  trouble. 

Vue   veut    i'llc    dire  ? 

! L  N  Cl  i  R  . 

C'était   d    ns  rdin,*  ius  !;i  fenêtre. 

.   t.       RES1  DKNT,  mqi 

suM>    la   Fenêtre  de  ma  fcmmi  ! 

THIBAUT. 

Ikm  !   hem!. ..C'est-  queuqûes    un   du    dehors, 

monsieur,   il    n\    a    personne    à  tnrhum^    au 

■ 

château. 

FANCH BTTE . 
Eh  non.  c'eiail  queuqu'un   qui   voulait    voir  si 
madame    était    éveillée.  . 

t,R    PRESIDENT. 
Ce   matin, a  huit  heures? 

TH  l  B  AC  T    bas   an  président  . 
C'est     le    quart    avec,     que    j'ons    rencontre' 
D  a  m  i  s . 

LE    PRESIDENT,  à  Fân<  bette 
Apres? 

FANCHETTE  . 
Madame  a  e'te  ouvrir    la  fenêtre  elle-même. 

LE   PRÉSIDENT. 
Elle   même? 

T  H  I  B  A  V  T  . 
\ c  teve    donc. 

FANCHETTE. 
Et    v'îà  que  le  petit  Julien,  le  fils  de  la  fer- 
mière,h  a  demande'   si   a Jl* voulait   delà  crème 
matin. 

TH  I  HAUT. 
Morgue,    monsieur,    j'ons     tremble'    pour 
vous  ! 

LE  PRESI  DENT, riant. 
Ah!  ah!  ah!  i<h!..  elle    est  aimable,  ta    petite 
lr.:.    hetle...mai*  y-  veux  qu'elle  ■■<     corrige, en- 
I-  tu.  àmeetie  manie  d     venir  me  raconter.., 


THIBAUT. 


THIBAUT. 
Oui,  monsieur,  et   pis  çà  fait  peur! 

FANC1IKT T  E  ,  au  président . 
Monseigneur  !    monseigneur! 

LE    PRÉSIDENT. 
yuoi  donc  ? 

Qu'est-ce  ? 

FANCH ETTE. 

Comme  il  esl  gentil  !  c'esl  vrai  ,  da  !  qu'il 
est  beau...  je  l'ons  entendu  dire  à  ces  da- 
mes.... 

LE    PRES1  DKNT.  inquiet. 

De     qui    parle-t-elle  ?  (se  retournant    et    étant 
censé    apercevoir       Dami         clans       I  '  e'loign  ement  .  \ 

Damis  !... 

TH  I  HAIT. 
Oh!  morguenne  !  ail    la  senti!... ne  bougez   d'au- 
près de  moi,manzelle  !... 

SCENE    XI 

Les  Précédons,   FRONT  IN- 
FRONTIN. 

Monsieur    Damis    arrive  à  1/instant! 
LE    PRESIDENT,  a  part. 

Tachons    de    l'empêcher   de    parler  à  mu   fem- 
me,  (affectant    beaucoup    de   tranquillité'.)    Allons     il 
faut     le     recevoir....   (il    s'éloigne    d'abord    lente- 
ment ,  et   quand     il  s'aperçoit    qu  on    n'a   plus   les    veux 
sur   lui, il    sort    en   courant.) 

SCENE    XII. 

THIBAUT,    FANCHETTE, FRONTIN. 

Frotin   salue    Fanchette,  qui    lui    fait      la     -eserenee 
gracieusement . 
THIBALT,  qui     les    exa 
îl    faut  qu'entre  eux    je  me    e 

eut  re   eu  S  deux.; 
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FRONTÏN,  courant    au    fond    du   théâtre. 

C'est     lui!...    c'est    monsieur    Damis!...  corn; 
,1    ci    l'air    agite  ! 

THIB  AUTt  courant    aures  Fanchette  et  l'arrêtant. 

Prenez   le   pan  de  mon   habit ,  mamzelle  ! 
h A NCB ETTE. 

Je    le    tiens,    la  !.. . 

THIBAUT. 

El    si    vous    le    lâchais,    je    vous    mettrons    en 
pénitence    clans    votre    chambre.      Vhi    donc! 
marche  ! ...... 

F  \.N('iH'"  1T  F,  !i-  suivant  tenant  l«-  pan  de  son  habit. 

Fi  .'   le    jaloux  ! 


SCENE    XTIl. 

FRONTÏN,    D  IMIS. 
DAMI  S,     accourant. 

Ah  te  voilà!  mon  cher  Fronlin,  eh  bien,  tout 
est  perdu!  il  la  destine  a  mon  rival,  je  suis  sur... 
je  viens  d'avoir  avec  lui  une  conversation  se'ri  - 
euse...  mais  quels  peuvent  être  ses  motifs^ me 
soutenir  que  sa  nièce  dépend  des  arbitres!...  je 
me  suis  emporte,  je  lui  ai  d't  que  je  retournais 
a  la  ville...  Etourdi,  sans  être   seulement    entre 

au  château sans   avoir  vu   Lucie. 

FRONTÏN. 

TJn  rien  vous  embarrasse!   mais  je  suis   la,  moi, 
monsieur,  et   j'aurai    bientôt  trouve' un  moyen... 
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FRONT  IN- 

Pour    nous  tirer  d'embarras,  mon  avis  est... 

DAMIS,    virement. 

Est? 

.  FRONTIN. 
Que    vous   partiez   à   l'instant  pour   la   ville, 
et  que    vous   demeuriez   ici . 
;        Uamis. 
Tu   est    fou  .' 

FRONTI  N- 
Non,  monsieur,   votre    voiture    a   vide  sur  la 
route,  et    vous    bien    cache'    dans    un    endroit 
obscur  du    parc. 

DAMI S  . 
Je  comprends  ...  fort    bien  .' ...  mais  ma  lettre. 

FRONTÏNr       ; 
La    voilà  ,  monsieur  . 

DAMI  S. 
Comment,  coquin,  tu  ne   l'a  pas    remise? 

F  KO  NT  I  N. 
Bon.'  quelque  sot!  cette  lettre  n'est  point 
pour  Lucie,  elle  est  pour  le  Pre'sident  , 
entre  les  mains  duquel  il  nous  convient  qu'elle 
tombe  le  plus  naturellement  possible.  Elle  ser- 
vira  a  combattre  ses  préventions  contre  vous, 
et   à    lui    prouver    clairement    que    votre    amour 

ne   regarde    que    sa    nièce mais    avant    tout, 

monsieur,  ouvrez    vous-même    votre    billet,  et 
voyez    s'il    n'y  a   rien  d'équivoque  et  qu'un   jaloux 
puisse    prendre   de   travers, 
i  D  A  MI  S  ,  ouvrant    et    jjarcourant    son  billet. 

Non,  il  n'y  a  rien.  Lucie  y  est  nommée 
même...  ma  cheVe  Lucie!...  je  lui  parle  des 
vaines  démarches  que  j'ai  faites  pour  la  voir 
a   la  ville. 

FRONTIN.lui    reprenant  le  billet. 

Bon,  le  tems  presse...  je  tremble  qu'on  ne 
nous    aperçoive   ensemble. 


■95     . 
D  AMIS. 

Je    m'éloigne;  n'oublie    pas... 

FRONTIN. 
Soyez    tranquille;     mais    vite,    monsieur  , 
partez  ,  restez,  cachez  -vous    bien,  môntr-é&-$Jbus 
a   propos,  et  laissez   moi   faire. 

DAMI  S,    sortant.    ( 
Je   me    sauve! 

SCENE    XIV. 

FRONTIN,    un    moment    seul,  F  ANCHETTE . 
FRONTIN. 

Madame  ,  dont  j'ai  enfin  obtenu  la  confi- 
ance, a  eu  une  idée  excellente  en  voulant 
que  cette  lettre  tombât  entre'  les  mains  de 
son  mari  ...  je  n'y  ai  pas  songe  ...  et  s'il 
est  possible  de  convaincre  un  jaloux  ,  ce 
moyen- la,  je    pense... 

F  ANCHETTE,  entrant. 

M.  Frontin ,   voila    Monsieur    qui    a    trouve' 
Madame    qui    écrivait,    ça    lui     a    fait     peur," 
v'ià    Thibaut   qui    ne    m'a    pas    trouve,  ça    l'in- 
quiète, et    les    v'ia    tous   deux    qui    sont    dans 
la    grande    avenue  ...  donnez -moi    donc   vite  c'te 
lettre    amoureuse,   et    vous    verrez  si    je    man- 
que   en    rien    a    la    finesse    de    me    la    faire 
arracher    par    exprès. 

FRONTIN,  lai    donnant    la    lettre. 

La    voi  la  ! . ..  mais    souvenez  -  vous    bien 

FANCHETTs    . 
Oh .    je     me      souviens    de    îout   comme  d'une 
peinture.  Allez,  allez,  laisse     faire  a   moi,  mon 
amoureux  .  "    ' 

FRONT  I  v   . 
Je    compte    sur    vous,  ma    chère  Fanchette  , 
et    je    vous   attends    a  l'entrée    du   petH   bosquet. 
Adieu .' 

(il    lui    envoie  un   baiser  en    s'en    allant,   Fanchette  i 
prête  a  en   faire   autant;  elle   s'arrête.) 


H 
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*>  se  E  XE   XV. 

F  \  NCH  ETTE.aeal. 

Tiens!  i';ii  pense  le  lui  renvoyer,  moi. ..de  si  . 
loin. ..ce  n'est  point  prudent,  ni;  Thibaut  aurait 
pu  le  prendre  au  passage.  Mais  lisons  c'te  lettre 
de  M.  Damis  a  mademoiselle  Lucie,  je  sis  curi- 
euse de  ça...  voyons  un  peu  comment  est-ce  qu'on 
écrit  aux  belles  dames!  ça  doit  être  superbe! 
mais  y  gnia  que  six  lignes,  c'est  ben  court! faut 
qu'ça  dise  beaucoup  d'amour,  en  peu  de  paroles! 
j'aime  ben  Thibaut.'  car  enfin  c'est  lui  qui  m'a 
instruite  dans  la  lecture  et,  sans  lui,  je  ne 
pourrais  lire  les  billets  d'amour  de  Frontin!.. 
Voyons.     (  Elle    lit    syllabe   a   syllabe    en    anonnant  .  ) 

«O   Dieu  I .  .»  ô    Dieu  !...  c'est   un    homme   qui  jure 
et   qui   est    fâche!...  c'est   sur   ça'/... mais  v'ïa 

.  Monsieur    et   Thibaut   qui    viennent    par    ici   en 

gesticulant mettons     nous    la   (elle    s'assied  sur 

une    chaise,  le    dos  tourne  au    cote'  par   lequel    doivent 
entrer   le   Président   et   Thibaut.)    et    achevons     ma 

lecture;   ça   m'amuse   moi.  H  Mon    a  -  mour    au-ra- 
ht-il    pu   se   fai-re   en-ten-dre?   mes    re-gards, 
urnes    soupirs  ,  et  -  ouf-fes  ,  ma    che-re    Lu-cie...)j 
étouffer,  sa    chère    Lucie.'  je    n'entends  pas  celui- 
là  . .    Si,  si —  quand  on   aime    ben    ça    étouffe... 
je     sais    ce    que    C'est.  (Continuant    à   lire.)    «Non, 
rar   la    pre-sen-ce   d'un    ja- loux..))C'est    mon - 
sieur,  déjà..."  est  un  obs- ta-cle-in  clin  obs-ta- 
clin...))  queu    mot  c'est  ça?...  je  les  entends! 
SCENE    XVIr 

FANCHETTE,    LE   PRESIDENT,   THIBAUT. 

THIBAUT,  au    Président. 

Tenez,   tenez,  on    voit    encore    sa    voiture 

:ur    la    route. 

LE    PRESIDE»  T. 

Allons,  il    est    part;  .' 

TH1  BAUT. 

Oui,   Monsieur,    ça    me     fait    plaisir    a   moi, 

et    rà    vous    en   fait    itout    a    vous,    sans  qu'ea 

paroisse  .  J_ 

8 


LE    PU  LSI  DENT,  à  TjHbaut. 
Paix!  vois   tu  ta  Fanchette  qui   lit' un  papier!.. 

TH11U1IT. 
La   petite    perfide!... 

LE    PRESIDENT,  je   poussanl   vei     l    rcchette. 
Garde -toi     bien    de    lui    arracher    ce    billet 
amoureux. 

THIBAUT,  s'approchant  de   Fanchette. 
Chut!   Monsieur,   chut! 

FANCHETTE,  à  part. 
_    Le   v'ia,  continuons    not'  malice... u  obs-ta-çlin- 

clin-vin-cible 

THIBAUT,   voulant   lui    arracher  la   lettre, 
en    déchire    la    moitié'. 
Ah  .  traîtresse  ! 

LE    PRESIDENT,   a  pai*. 
Le    maladroit  ! 

FANCHETTE.  h   part- 
Allons!  il  a   déchire'  la   lettre!  eh    bien,  h 

(elle    de'chire    le    reste.)   V'Ia    comme    on    satisfait 

la    curiosité'  d'un    jaloux. 

THIBAUT. 
Je    n'ons    que    le    papier    blanc! 
FANCHETTE,   à    part. 
Etourdie!   j'ons   de'chire'    l'écriture! 

THIBAUT. 
J'enrage  ! 

FANCHETTE. 

Elle   était   pour    matn'selle   Lucie, c'te    lettre, 

et   non    pas   pour    moi;  mais   pis   qu't'es    jaloux 

comme    ça,  je    ru     veux    pas   être   ta   femme  , et  je 

n'entends    pas   que  tu   sois    mon    mari. 

LE    PRESIDENT  vivement. 

r 

Ce    billet  était    pour   Lucie'' 

T  HI  BAUT. 
Eh!  ouiche!  croyez  ça!  il  était  pour  Fanchette... 

LE    PRESIDENT. 
Eh!  non!... (a  part.)  il  est   pour  ma  femme! 

FANCHET T E . 
H   e^t  pour   rram'zelle  -Lucie. .   vous  dis-je! 
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THIB  A  UT. 
Monsieur!...  monsieur!...    pan  !  v'ia    le    coup 
de     martiau     parti!     ça    me     monte,     ça     me 
monte  .  .  . 

LE    PRESIDENT. 
Ne    vas -tu    pas    prendre    une    crise!... 

T  III  B  AUT. 
je    suis    rouge,  n'est-ce    pas? 
LE   PRESIDENT. 
Tu    es    un    sot! 

FANCHETTE . 
C'est    vrai,  ça  . 

THIBAUT. 
J'en    ai     peur. 

LE    PRESIDENT,    a  Fanchette. 
Allons,  pour  le  calmer,  dis-lui    un   peu  ...  ce 
qu'il  y  avait  dans   cette    lettre. 
T  Hl  RAIJT. 
nui, dis-nous   ça ,  a  la   bonne    franquette. 
FANCHETTE. 
*    Dame  !...  y  a. ..des    mots    que    je    comprends 
et  des    mots    que    je    ne    comprends   pus  ! 
LE    PRESIDENT. 
Dis -lui    les  mots   que   tu   as    compris. 

T  ,4  i"  B  A  U  T  . 
Dis    vile  ,  ou  je    crève    de    de'pù  . . . 

FANCHETTE. 
l'y  a  de  l'amour,  déjà! 

LE    PRES  il)  h  NT. 
De    l'amour? 

Tlli  R   \  UT. 
De    l'amour,  traitasse! 

FANCHETTE . 
Y  a   encore  du    soupir  ... 

THIBAUT. 
Ah  ! . .  .ah.  v'ia   qu'ça    me    redescend!... 

LE    PRESIDENT. 
Te    tairas  -tu  v 


FANCHETTE. 

L'i'a    du    regard ...  l'i'a   qu'il    la    veut    voir 
toute    seule. 

THIBAUT. 
Toute    seule,  morguenne  .' 

FANCHETTE. 
Eh    pis   du  jaloux  . 

LE    PRESIDENT. 

Jaloux! 

THIBAUT. 

C'est    moi  .' 

FANCHETTE. 

Eh   non,  c'est   monsieur. 

LE    PRESIDENT,  se   contenant  a  peine. 

Allez!. ..  allez  dire   a   madame,  qu'une   affaire 
importante  me  retient  dans  mon  cabinet,  et  que 
nous    n'irons  que   ce    soir   a  la  ville. 
THIBAUT. 
Allez  !  allez,  mamzelle...  enfermez  -  vous    dans 
votre  chambre,  et  mettez -vous  au  pain  et  a  l'eau. 
FANCHETTE,  sortant. 
Courons   rejoindre   Frontin    au   bosquet! 

SCENE   XVII. 

LE   PRESIDENT,   THIBAUT. 
THIBAUT. 

Jarni .'  si    ie    pouvais   rattraper... 

LE    PRESIDENT,  à   part. 
En    reunissant    les    morceaux    du    billet,    je 
saurais    peu»     e're.  (apercevant  Thibaut  qui  lés  ramasse.) 
Que  fais -tu? 

THIBAUT. 
Monsieur,  je   ramasse,  les  sou  |    \s,les  regards... 
LE   PRESIDENT,  d'un  air  d-     ranqnUJite,  affecté, 
Tq  es   fou!...  a  quoi     bon... te    confirmer    la 
trahison   de  . . .  de    Fanchette  r^a  part.)  je    suis 
au    supplice  ! 

THIBAUT. 
Ça  me  fera  enrager;  mais  ça    me    contente." 


Il 
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r.E    PRESIDENT. 

\llnn>,  L) i s <  ■    cela:    je   te    t'ordonne... tiens, 
ejg    voici    encore    un    morceau   la -bas...  finiras- 
tu  ?    (ii    part.)     pourvu    qu'il     n'y    en    ait    pas 
d'égarés  l 

nilHAUT. 
Je     n'en    voulons    pas    perdre    une    sillable. 

LE    PRESIDENT. 
Donne  . 

THIRA  UT. 
Mais,  monsieur 

LK    PRESIDENT,  les  lui  arrachant. 
Donne!    je    veux    partir    a    Tintant    même,  et 
qu'on    l'ignore    <iu    château...  vite,  ma  voiture, 
le    plus    secrètement     possible,  a  la  petite  porte 
du    pare . . .  cours . . . 

T  Hl  BAUT. 
Oui,    monsieur,  c'est    que,    voyez  -  vous  ,    je 
n'peux    pas    me    tenir    sur    mes     jambes,  (il  s'en 
va  lentement.)  Morgue'.'    je    voyons    Fachette     la - 
bas.'   il  y  a  un    chapeau   avec    elle!  courrons... 

(il    sort    en    courant.) 

SCENE    XVIII. 

LE   PRESIDENT,    seul    et   très  agite. 
Rassemblons    ces    morceaux    et    lisons,  oui, 
lisons  .  ..."  Mon    amour...   mes     regards...  ma 
chère.  .  .   non  ;    car    la    présence    d'un    jaloux.» 
ceci    décide;    cette    lettre     la    n'est  point  pour 
Lucie  ....  "  La    présence    d'un    jaloux!  )i Et  de 
qui    puis     je    être     jaloux.1   de    ma    nièce?  cette 
lettre    est    pour    ma    femme....    c'est    a    ma 
femme    qu'il  a    fait    sa    déclaration    au     bal  , 
c'est    ma    femme    qu'il    aime,  c'est  a  elle  qu'il 
écrit    sous    le    nom'de    Lucie,   (l'^^â)  Hem!... 
hem  1  ..."  possible   de    vous    voir    a    la      iile.  ,. 
Allons,   ils    se    sont    donnes    rende/  -vous    a   la 
ville...    je    veux    y    aller;    je    veux    (n'assurer 
si    Damis...    ma    femme    écrivait   ce    matin. ». 


elle    m'a    fait    voir    une    lettre    commencée  poul- 
ies    arbitres...  mais    je    connais    ces    détours. i. 
cette    lettre    préparée    en    cas    de     surprise... 
c'est    a    Damis    qu'elle     a    écrit  .  .  .     je     suis 
trahi.'    cela    est    clair,   cela     est    positif !... que 
faire?...  un    éclat,  me    compromettre....  me 

couvrir    du    ridicule    attache     à    l'idée    de 

jaloux.'...    D'abord,    prononçons-nous  en   faveur 
d'Argan,  pressons    son     mariage    avec  ma  nièce, 
et    revenons,  s'il     est    possible,  avant    qu'on   se 
soit    aperçu    de    mon    départ. 
SCENE    XIX. 

LE    PRESIDENT,    THIBAUT. 
THIBAUT,     tout    essouffle. 

Monsieur,  j'n'ons   pas    pu    les    attraper. 

LE    PRESIDENT. 
Mes    chevaux    se    sont    échappes? 

THIBAUT. 
Non ,  monsieur ,   c'est    Eanchette   et    le    cha- 
peau  que     j'ons    vu    avec    elle.      Ils     sont     ben 
tranquilles,   vos    chevaux,    ils    n'sont    pas    ja- 
loux ,  eux. 

LE    PRESIDENT. 
Dépêchons,  il    faut    que     je    parle    sans    qu'en 
m'aperçoive,  et    je    crains    que    ces    darnes    iro 
m'observent. 

THÏ  BAUT. 
Je    nous   guettons,  tretous, dans  c'te    maison. 

LE    PRESIDENT. 
Voila    ma   clef...    entre    dans    mon    cabinet, 
dispose    tout    comme    si     j'y  étais    occupe'.. .qu'en 
m'y    croye    enferme. 

THI BAUT  . 
Vous    avez    raison,    Monsieur;     il     faut    qu'un 
mari    ait    toujours    l'air    d'être    la...    c'est    un 
epouvantail  ,  voyez -vous.  * 

LE    PRESIDAT. 
Je    reviens  a  l'instant...  observe  bien...  (Il  sort) 
; 
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SCENË'XX. 

THIBAUT,  ouvrant  la  porte  du  cabinet,   qui    laisse   voir 
l'intérieur  (in  pavillon, et  baissant  ensuite  lu  jalousie. 

Allez, allez,  ne  vous  boutez  pas  en   peine,  vld 
donc  que  je  sis  le  président ,  moi .'...  morgué\.si   je 
l'étais  seulement  une   heure je  ferions  comparaî- 
tre toutes  les  dames  de  la  ville,  je  les  condamnerions 
à  être   fidèles. ...  ça  ferait  crier, mais  je  tiendrions 
ferme;  ensuite,  par  un  bon  arrêt,  j'renverrions  M. 
Damis  à  son   régiment,  je  ferions  pendre   Frontin, 
et  j'epouserionsFanchette   à  moi   tout  seul....  jarni, 
la  voilai...  il   n'fant  pas  qu'à    me    reconnaisse, ail' 
conterait  tout  ça  a  machime.  Eh  vite  .mettons   la 
robe    de    chambre    et   le    bonnet  du   Président  — 
Allons,  allons,  vaille  qui  vaille.  (Il  met  la  robe  et  le 

bonnet,  et    s'assied  au  bureau,  dans   le   cabinet.) 

SCENE  XXI. 

THIBAUT,    FANCHETTE. 
FANCHETTE, a  part. 
Frontin   m'avait  dit  que  M.  le  président  était  là.. 
il   veui   absolument  nue   je   li    parle. 


THIBAUT,  a  part*. 
Ail*    semble      chercher  monsieur  -,  quoiqu'alle 
aurait  a  Fi  dire?  faisons    comme   li,    quand    il] 
travaille ....  hem  1  hem  1 

FANCHETTE. 

il   est   la!...  il  est  défendu   d'entrer   dans   le 

cabinet,   parlons -li   a   travers    la    jalousie,    je 

serons    moins    honteuse,  je  n'ose  tant  seulement 

le   regarder  .  '■■■■.' 

THIBAUT,  à   part. 

A 11'  approche . 

FANCHETTE,  timidement. 

Monseigneur  ? .  .  . 

z> 

THIBAUT,  à    part. 
Prenons  la  voix  du   président,  (haut.)  qu'est-ce? 

FANCHETTE,  a  part. 
Mon   bon  dieu.'  j'sis  toute   tremblante.' 

THIBAUT,   à   part. 
A   vient    pour    me   demander    ma    main  .... 
c'est    sur  ! 
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THIBAUT,   a  part. 

Je  sis...pardu!  ...je    sis  ...  mort  .'.. .  tatiguoi  ! 
jarni  ! . . .  morgue  ! 

FANCHETTE,  a  part. 
On   dirait    qu'il  est  en   colère.' 

THIBAUT, toujours  a  part. 
Si    j' pouvais   aller   la   battre    un    brin    sans 
qu'ail' me  reconnaisse.  Voici   venir  Frontin!  c'est 
l'y  qu'ail  aime,  je  gage,  il   faut   les   guetter! 
sortons    par    l'autre   porte  ,  et  tournons-les   pour 
m 'assurer  de  la  chose. 

(il    ferme*    la   porte ,  et    bientôt    après   on    le    voit  , 
toujours    avec   le  bonnet   du   président ,  se  glisser   a  tra- 
vers  les  bosquets  dans  lesquels  il   s'enfonce.) 

SCENE    XXII. 

Les    Pre'cedens,   FRONTIN. 
F  R  O  N  TIN- 
Eh  bien,  ma  chère   Fanchette,  que  vous  a  dit 
le  président? 

FANCHETTE. 


Rien 


\ 


FRONT1  N. 


Rien?  c'est    bon   sierne. 
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*  FANCHETTE. 

Tiens.'  on  dirait  qu'il  n'est    plus    dans    son 
cabinet!...  tenez,  tenez,  au  dessus    des    Iilas,  je 
vois   son   bonnet  qui    nous   guette! 
FRONTIN. 
Cela  ne  m'a  pas  trop  l'air   du   président. 

FANCHETTE. 
Quoi  que  ce  serait  donc,  mon  bon  dieu.' 

FRONTIN. 
Thibaut  lui   même,    je  le  parierais.   Monsieur 
sera    parti     pour    Rouen  ,    dans    un     accès,    de 
jalousie...    il  nous   laisse    le    champ    libre.... 
a   merveille!  (a  part.)  cela  favorise    notre  projet... 
mais  il   faut  e'claircir   la    chose. 
F ANCHETTE. 
Je    le    vois    de    ce   côte';  il    n'avance    ni   ne 
recule. 

FRONTIN. 
Attendez, il   me  vient   une   idée    excellente, 
le  moyei    est  sur!  et    si    c'est   Thibaut,    il 
avancera  tàut  de   suite. 

1 ANCHETTE. 
Faites -le  donc   avancer   pour  voir. 
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S  CENE  XXÏ1T. 

THIBAUT, FANCHETTE   et   FKONTIN  caches. 
THIBAUT. 
Ah',  morgue',     j'enrage!  que  devenir?  quefaul  - 
il   que  je  me  fasse?   j'\ons  consulter   le  Président; 
il  est  connaisseur  en    jalousie,  et  si  y  m'conseiile 
de  me  pendre,  je  van-ons   si  veut  être  de  la  par- 
tie. .  Oui,  allons  au  devant    do  monsieur- 
(il  sort.   Fa  ne  h,  et  te  d    Frontin  rient  en  1  écoutant, et  au 
■fhotner.t  ou  il  sjeloiçnent, rentrent  en  spene.J 

SQENE  XXIV. 

FKONTIN   ,   FANCHETT.E  . 
FRONTIN,  riant. 

Charmant!   charmant  !  c'est  monsieur  le  Président, 
à  s'y  méprendre  . 

FANCHKTTE 

Est-il   assez   jaloux,     comment   le  serait-il  donc 
si   jetais   sa  femme'!1 

S  C  E  N  E  XXV 

Les  Prece'dens  ,    LUCIE,  LA   PRESIDENTE.' 

LA    PRÉSIDENTE  . 
Eh  bien,  qu'avez -vous  a  rire  ? 

FKONTIN. 
lionne  nouvelle,  madame  ,•  monsieur  le  Président 
est   parti  ;  et   pour  que  vous  ignoriez  son    départ, 
il  s'est  fait   représenter  ici   par  Thibaut,  qui    a 
manque'  un    peu   d'aisance    dans  son  rôle; mais  du 
côte  de  la   jalousie,  il   a  été  excellent  ,  naturel, 
aussi  bon  que  monsieur  ,  et  sans  tant    de    façon 
que  lui  . 

LA  PRESIDENTE. 
Parti!  c'est  une  perfidie'   il  va  décider  les  ar- 
bitres   en  faveur    d'Argar. . ...   il    faut  le   suivre  à* 
l'intant  même. 

FRONT! N . 
Ne  trouvant  pas    monsieur    Damis  a    la   ville,  1  in- 
quiétude va  sans    doute    !e  ramener  ici;peut-ètre 
est-il  déjà   de  retour. 

LA  PRESIDENTE. 
Damis   ne  serait  point  à  la  ville  ? 


FRONT  1  N, gravement. 
Non,  madame,   j'ai   pense    que,  pour    vos    itvte'- 
rets.ceux    de  mademoiselle  et    le  repos  de  votre 
mari,  il     était    bien   que   monsieur      Damis    fût 
cache'  ici . 

LUÇ1 E. 
Damis  cache  ici  ! 

LA  PRESIDEN  1  E 
Quelle   imprudence  ! 

L  IC  l  E  ,a   part. 
Cest    lui    que    j'ai    apperçu    dans     le  parc.  (Elle 
refléchit  .) 

LA  PRESIDENTE:.* 
Quelle  occasion  favorable   pour   convaincre  de 
jalousie    mon  mari,  lui  en  faire   l'affront, et  le 
g-ue'rir    peut-être   par    la   honte. (bas  à   Frontin.)> 
Dis  à  Damis,  de   venir  me   parler  -sur-le-champ. 
FRONT  IN     sortant 
Oui,  madame  . 

SCENE   XXVI. 

Les  Prece'dens  ,  excepte' FRONT  I  N. 
LUC! E. 
Faire  cacher  Damis  dans  le  parc '....savez- vous  que 
cela  est  affreux, ma  tante,  il  faudra  chasser   Frontin... 
Pourtant, dans  tout  ceci, je  vois  une  r  inconstance  heu- 
reuse pour   sortir  de  notre  incertitude. 
LA  PRESIDENTE. 
Comment  ? 

LUCIE. 
C'est    que...  quand    je  vous    regarde, ma  tante, 
je  suis  toujours    persuadée    que  c'est  vous  qu'il 
aime . 

LA   PRESIDENTE  . 
Quelle    folie' 

LUCIE. 
Ne  pourions -nous  lui  parler.  .  un  peu  ? 

LA   PRESIDENTE. 
Tu  as  raison,  je  veux  te  convaincre  que   c'est 
toi   qu'il   aime.    Il  \a  venir. 


T;1 


l    1 


I,  UC1  E  ,  vivemertt  .; 

f 

11    va   venir7 

LA     PRESIDENTE  . 

Eloigne-toi  ;   Hu    pavillon    tu    pourras    tout 
entendre • 

LUCIE . 
j'aimerais  mieux   rester,  ma  tante. 

LA     PRESIDENTE. 
Non,    cela   nuirait    a     mes     projets..  .Je  l'en  - 
tends  ! 

LUC  l  E  ,  entrant  dans   le  cabinet. 
Vous   le  voulez',   j'obéis,  (a    part .)  Plaçons-nous 
bien 


SCENE  XXVII. 

Les  Précédons,     D  A  M  1  S  accourant. 
DAM  IS.  i 

Ah!  madame,  il  m'est   donc  enfin  permis  de  vous 
voir,  de   vous    parler;   j'en  ai  vainement   cherche 
1  occasion      depuis  ce  bal...  f 

LA     PRESIDENTE. 
OÙ   vous  m'avez   fait  une  déclaration  bien  tendre, 
qui  n'était  pas  pour  moi. 

DAMIS  • 
Il  est  vrai,  madame,  tant  de  charmes  sont  faits 
pour  inspirer  de  l'amour;  mais   tant  de  qualités 
commandent   le   respect  et  l'estime...  vous   con- 
naissez celle  que  j'aime, et  Lucie... 
LA     PRESIDENTE. 
Est  charmante,  et  ,tout  en  elle   justifie  votre 
choix  . 

DAMIS  . 

,t  ■ 
Vous  m'enchantez  ! 

LUC  l  E  ,  a  part . 

Comme  elle    est   bonne,  ma  tante! 

LA    PRÉSIDENTE. 

Nous   n'avons  qu'un  moment  ,vous  dépendez 

d  un  oncle,  et  son  consentement... 

DAMIS  . 

Je   l'ai,  madame,  je  reçois  à  l'instant  sa  réponse,    _L 


III 

qu'un    valet    adroit  a    trouvé  le  moyen    de   nie 
faire  parvenir  ici . 

(il   cherche    la  lettre;  dans   ce  moment    Frontin  et  Fan- 
cht-tte    paraissent.  Frontin  fait  signe  a  Fanchette  d  ap 
procher,  et  entre  dans    le  bosquet   ou  ils  restent    en 
vue  du  pubhc.j 

FANCHETTE,   se  glissant  derrière  I  a  Prés  ici  e  r.le  , 

sans  être  vue  de  D'ami  s . 
(bas.)  Madame,  v'ià  1  avant-garde   de    l'ennemi 
qui    approche!   (Elle  rentre  dans  le  bosquet .  Thibaut 
parait   dans   I  enfoncement.\ 

SCENE  XXVIII. 

Les  Précédens,   THIBAUT. 
LA  PRESlDENTE,àpart. 
C'est   Thibaut!  bien! 

DAMTS. 
Voici  la  lettre  ! 
.     LA  PRESIDENTE  ,  prenantun  air  embarrassé- 
Une  lettre  ! 

DAMIS. 
Oui  ,_la  lettre  de... 

LA  P  R  ES  1  DENTE  ,  l'interrompant. 
Paix.  (Dami.s  demeure  e'tonné  tenant  toujours  la  lettre.] 

THIBAUT,  dans  le  fond. 
Morgue!  v'ia  qui  veut   li  bailler  une  lettre. 

LA  PRESIDENTE,  timidement. 
Puis- je  la  lire  ? 

DAMIS,  l  examinant  ave-  etonnement. 
Oui. madame.  , 

LA    PRÉSIDENTE, tendrement. 
Vous,    l'exigez'? 

D  A  M  I  S 
Moi...  trodame...  je  (ai  part.1)  c'est  singulier. 

LUCIE  j   a    part . 
Bon  dieu  !  qu'est-ce  qu'elle  a  donc, ma  tante. 
(La   Présidente   prend   la   lettre.) 
THIBAUT,  a  part. 
Ail    prend  la   lettre...  courons. 

(i!    sort.  ) 
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SCE^E  XXIX 

Les  Pr.e'c  edens, excepte'  THIBAUT. 
Ly*    PRÉS1  DE  NT  K,  à  part, 
il    est  ''parti     (.haut  et  reprenant  son  ton     naturels 
Voici  donc   la   lettre   de   votre  oncle? 
DA.MI^,  encore  étonne. 
De...  ni  on  oncle,  oui ,  madame  . 

LA   PRESIDENTE,    parcourant    la  lettre. 
Voyons  ! 

DAM  (S  - 
il    donne    soi)    consentement    à  mon   mariage  et 
m'assure    sa   fortune,  en   exigeant   ma  parole  de 
me   fixer    auprès   de   lui...  mais    l'engagement 
que   monsieur   le    Président   a  pris  de  ne  jamais 
se  séparer  de  sa  nièce.. . 

LA  PPRESI DENTE  . 
Est    nul,  et  ne  peut   balancer    les   droits    d'un 
époux..    Je  garde  cette    lettre,  Damis..  (a  part) 
Je  ne    crains    plus    rien. "et    le   Président   peut 
venir:   le  voilà  ! 

SCENE    XXX     et     dernière/ 

Les    Précédons,  FRONT  IN,  dans  le  bosquet  avecFanchette, 
LE  PRESIDENT.  THIBAUT. 
T  H  l  B  A  U  T,  bas  au  Président. 
Oui,  monsieur,    une    lettre. 
LE  PRÉSIDENT,  se  glissant  entre    les    arbres. 
Seule    avec   lui  ! 

LA  PRESIDENTE,  à  Darais. 
Eh   bien,  à  quoi  pensez -vous  donc,  monsieur  Y 

DAMIS  . 
Moi ,  madame  ? 

LA  PRESIDENTE. 
On  remercie,  on   témoigne  sa  joie... 

DAMIS'.  . 
Ma   joie?...  Je  suis  enchante', transporte,madame. 
(bas)  mais   de  quoi,  s'il  vous  plait  ? 

LA  PRÉSIDENTE,  baissant  les  yeux. 
I  orrfqu'on  est  sur  d'intéresser...    une     personne 


;  ' 

tendre,  délicate,  sensible... 
LE  PRESIDENT  . 
Mais,  c'est   une    de'claration  ! 
THIBAUT. 
Certainement  ,      monsieur,  c'est    une    décla- 
ration . 

LA  PRESIDENTE. 
Lorsqu'on   est  sûr  detre  aime'. 

DAM  1S  ,  vivement. 
Aime'!...  ; 

LE    PRESIDENT,  à  part- 
Aime'!... 

THIBAUT,  retenant    le   Pre'sMent. 
Je     pouvons    nous     donner      la    main,  mon- 
sieur. 

DAMIS  . 
Quoi,  madame,  je  serais  assez  heureux!.. 

LA  PRESIDENTE, bas. 
Bien' 

DAMIS  . 
Je  puis  me  flatter  d'être  aime'  de... 

LA  PRES  1  DENTE  ,  l'interrompa.  I 
Paix  ! 

DAMIS  . 
Hem! 

LA    PRÉSIDENTE,  bas. 
Parlez   donc. 

DAMIS,  étonne'. 

Mais... 

i 

LA  PRÉSIDENTE    haut. 
Oui,  \ous  êtes  aime,  Damis,  et  bientôt...  (bas}  A  g 
noux ,  monsieur. 

DAMIS. 
A...? 

L  A  P  R  É  S  1 1)  E  N  T  E  .  bas  . 
A   genoux. ..j'ai   mes  raisons... 
DAMIS,  à   part. 
A'ions  !     fil  9e  met  à  ses  pieds.) 


R 


LA  PRESIDENTE, bas  et    avec  impatience. 
F. h    bien  ? 

DAMIS. 

Oui,  je  jure  à   vos  pieds...  de  n'oublier  jamais 
qu..-  je  vous  dois   mon   bonheur. 

(La  présidente  lui  tend  la  main,  il    la  baise. \ 

LUCIE,  étonnée . 
Cesl  inconcevable! 

LE   PRESIDENT,  furieux. 
C'en  est  trop  ! 

THIBAUT. 
Oh',  pour  le  coup, c'est   affreux! 
FRONT  IN,  accourant- 
C  est  affreux  ! 

FANCHETTE. 
C'est  affreux  ! 

DAM1S  ,  à  part. 
Ah!  il  était    là  !.. 

LUCIE,  à  part. 
Mon   oncle   écoutait  ! 

LE   PRESIDENT,  qui  s'est  jette'  entre  Damis   et 
la  Président,  avec  une  fureur  concentre'e. 
Eh  bien,  madame  ! 

LA    PRÉSIDENTE,  froidement. 
Eh  bien  ,  monsieur  ? 

LE  PRESIDENT. 
Il  e'tait   a    vos   pieds  ! 

LA   PRESIDENTE  . 
(Oui ,  monsieur . 

LE  PRESIDENT. 
Il  a  baise  votre  main,  madame. 
LA  PRÉSIDENTE  . 
*         Oui. 

DAMIS  . 
Oui. 

FRONTIN- 

Oui. 

FANCHETTE. 
Oui. 


THl  BAUT. 
V  n'manque  pas  de  témoins,  toujours . 

LE  PRESIDENT     sur. te, point  d'éclater. 
Et...  il  vous    jurait   de  ne  point    oublier    qu'il 
vous  doit    son  bonheur. 

LA  PRESIDENTE,  toujours  froidement. 
Sans  doute;  mais  votre   consentement  nous  est 
nécessaire. 

LE  PRÉSIDENT. 
Madame!.,  joindre  l'ironie.. . 

DAMIS  . 
Ah!  monsieur,  seriez -vous    assez    cruel    pour 
.vous  opposer... 

LE   PRÉSIDENT,  furieux. 
Damis  ! .. . 

LA  PRESIDENTE. 
O  ciel!   serait- il    pessi  ble!  oui,  cette  agitation, 
-ce  tremblement,  celte   p.i'.cur  . . .  vous   êtes  jaloux, 
monsieur  !.. 

THIBAUT. 
Il   n'y  a  pas   de  quoi,  peut-être. 

LE    PRESIDENT,  e'clatant. 
Oui ,  je  suis   jaloux  ' 

LA  PRESIDENTE  • 

Monsieur 

LE   PRESIDENT  . 
Laissez.-    moi  ,    madame    .    Suivez-  moi  , 
Damis  . 

Û  A  M  I  S  . 
Un    moment  ,  monsieur  !   dans  une  circonstance 
par  ci  le*    on  a  quelquesdisposi  tionsà  faire, faites 
venir  voire  notaire.    . 

THl  BAUT, a  part  . 
Un   testament  ! 

D  A  M  1  S  . 
Qu'il    dresse     mon    contrat      de      marri  âge 
avec      Lucie  .     signez    et     je    vous     fais    rai- 
son . 
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LE    PRESIDENT. 
Que    dit-il  ? 

LA    PRESIDENTE. 
Voila   le    bonheur  qu'il   attendait    de   moi  ,  et 
(ju'il    jurait    .1   mes    pied^  de  n'oublier    jamais. 
L*v    PRESIDENT. 
il    se    pourrait  ? 

LUCIE. 
Eh   oui  ,   inon       nc.lr  . 

LA     PRESIDENTE,  iui   donnant    la  lettre. 
Lise/  . 

TH  I  B  ATJT,  tristement. 
Allons    v'Ia    qu'ça    s'arrange. 
(  A    mesure     que    le    Président    lit  ,   son    front    se 
déride  ;    il    se    calme.) 

LE    PRESIDENT. 
Oui,  c'est  l'écriture,   la    signature    de    -on 
oncle.  Ou    me    cacher?    / 

LUCI E • 
N  «us    vou     garderons    le  secret   mon  oncle. 

LE    PRESIDENT. 
Ne    me    trahisse/     pas.    J'étais    jaloux ...  je 
voulais    le    dissimuler...   Cet    e'     nement     me 
corrigera     pour      toujours.       Damis   ,     vous 
comptez    suivre    !    s    intentions    de    votre  oncle, 
mais     ;'a)     promi5    a    mon    frète... 

,    V    PRESIDENTE,    l'interrompant. 
De    faire    le    bonheur   de    sa    fille. ..il  Faut 
i-jue    Damis    s'e'loignèi   mon    consentement  n'est 
■  u'a    ce    pr ix  . 

LÉ    PRESIDENT,  a  part. 


allons,   elle    le    cr.iint . , .  (a  Damis     Parte/,   j     Luci 


L  U  C  I  E  . 
Mon    bon    oncle' 

LE    PRESIDENT,   à  sa  femme. 
Je    vous    remercie    de    la    leçon,    madame; 
j'en    profiterai...  Riais    du    silence! 
F  R  0  N  TIN. 
Je    parle    très -facilement",   moi,  monsieur; 
et    j'attends    la    petite   main  de  Fanchette    pour 
me    fermer    la    bouche. 

LE    PRESIDENT. 
Epouse  -  là . 

D  A  1VM  S  . 
Je    la   dote.  i 

T  H  ï  B  h  V  T  • 
Et     ioî  ,    net'  mil?     e  ? 

r  \  >       H  ETTE. 
'      ~.        'veux    pas    d      toi,     Thibaut  ,      parce 
qu'il    m'est    avis    qt:       t'es    encore    plus    jaloui 
que     monsieur  . 

LA   IJHi     [DENTE. 
Chut  .' 

LE    PRES    .'  B  NT,  à   Thibaut. 
Tu    resteras    garç       .  afin    qu'il    n'v    ait    plus 
de    mari     jaloux    au    -l.'leau. 
T  i\  I  i  AUT. 

Monsieur    va   donc    se    fixer    a    la     ville?    (r 

i 

L  D  C    I  E  . 


on      bon 


J  '  \    compte  ! 


m.m    .imi,   je    vous    la   a  mne 
D  A  V  i  S  . 
\  h    monsieur  ] 


-     enverrez 
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